
    Epiciers de nos villages  
 
    Si l’on consulte le Manuel du Voyageur de 1857, on constate qu’il existe déjà 
à la Vallée une jolie série d’épiceries. Celles-ci cependant ne se cantonnent pour 
dire jamais à cette seule activité, elles complètent par la quincaillerie, quand le 
patron n’est pas tout simplement  horloger.  
    Cette liste ne peut pas être considérée comme parfaitement exhaustive. Elle 
décrit néanmoins d’une bonne manière la situation de nos épiceries de l’époque. 
 
    Le Sentier :  
 
    Rochat Mlle, épicière, lapidaire  
    Rochat Moïse, débit de sel, épicier  
 
    Le Brassus  
 
    Audemars Louis, draperie, épicerie, quincaillerie – il s’agit ici de la maison 
d’horlogerie de ce nom - 
    Le Coultre-Perey Alphonse, débit de sel, épicerie, bimbloterie 
    Rochat-Reymond et Cie, négociants, magasin de fer, draperie, toilerie, 
épicerie, quincaillerie  
 
    Abbaye  
     
    Reymond Auguste, député, horlogerie, épicerie, aunage, quincaillerie  
 
    Le Pont  
 
    Rochat Abram, débit de sel  
 
    Les Bioux  
 
    Berney Abram, aubergiste à l’hôtel des Trois Suisses, épicier  
    Rochat Ami-Louis, aunage, épicerie, quincaillerie  
 
    Le Lieu  
 
    Aubert François, draperie, toilerie, épicerie, mercerie  
    Piguet Alexandre, draperie, toilerie, épicerie  
 
    Le Séchey  
 
    Dépraz Henri, assesseur, horlogerie, aunage, épicerie  
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    Combenoire  
 
    Piguet Edouard, horlogerie, épicerie  
 
    Notre liste de 1857 ayant été reproduite dans cette même série des vieux 
métiers, on pourra contrôler sans problème ces quelques notes.  
    Dans pratiquement tous les cas on peut supposer que ces magasins ne sont 
guère anciens et que la plupart sont nés d’une dizaine d’années, avec pour les 
mieux établis dès le début du XIXe siècle.  
   Il est donc rare que seule une épicerie puisse nourrir son homme. Il faut 
compléter soit par une profession principale, dans l’horlogerie par exemple, soit 
par la vente de différents autres articles, étoffes et tissus en particulier.  
    Le nombre de ces points de vente devait très certainement encore augmenter 
dans la deuxième moitié du XIXe siècle, pour offrir une profusion étonnante. 
Faire la liste de tous ces établissements, une nouvelle fois, serait un travail de 
longue haleine que nous ne ferons pas, nous contentant plus bas, de quelques 
éléments concernant les épiceries du village des Charbonnières. Ceci pour la 
simple raison que cette agglomération nous est la mieux connue et sur laquelle 
nous disposons de quelques documents.  
    Il ne sera  pas interdit de se livrer à d’autres enquêtes sur les autres hameaux 
de notre Vallée.  
    Mais retrouvons un peu de l’ambiance de ces épiceries d’autrefois par le biais 
de l’un de nos anciens textes.  
 

 
 
Toto soit Victor Rochat, propriétaire de l’épicerie de ce nom, aux Crettets. Lui non plus ne vivait pas que de son 
magasin. Paysan, puis simple cloueur de boîtes à domicile. 
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                                                                                                                     Saveurs d’enfance, 1991 
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                   Fritz Rochat, père de Toto, prédécesseur dans la tenue de ce petit établissement de village.  
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Dans le haut du village, il y avait cette autre épicerie, aussi propriété d’un Fritz Rochat !  On découvre à sa droite 
un autre magasin, celui de Ami Golay-Rochat. Deux épiceries l’une à côté de l’autre, voilà qui est original ! La 
première, de Fritz Rochat est la plus ancienne. On découvre ce qu’elle pouvait vendre au siècle passé à la page 
suivante.  
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                                                                                     Feuille d’Avis de la Vallée de Joux, fin XIXe siècle.  
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                                                                                                                   Les successeurs de Ami Rochat-Golay  
 
    

    Ci-dessous une partie de ce que pouvait vendre une épicerie de village. Celle-
ci se trouvait dans un quartier situé dans le haut,  disparu dans l’incendie de 
1900 et non reconstruit. 
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La fin peu glorieuse des deux établissements ci-dessus au début des années septante. 
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Facture de la fin des années soixante – magasin définitivement fermé en 1973 -. 
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    Petit arrêt au Pont avec ci-dessous, années 1880 environ, à gauche, le Grand 
Bazar. Une petite échoppe s’y tient encore aujourd’hui, plus de 130 ans après.  
 

 
 
 

 
 

Deux bazars pour un petit village, voilà qui prouve la présence de nombreux étrangers venus en villégiature.  
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Il s’agira dès lors de parler au moins trois langues étrangères. 
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    Un petit tour au Sentier ne nous fera pas de mal …  
 

 
 
Place de l’Hôtel de ville, début XXe siècle.  C’est là le quartier commerçant du Sentier. Nous remarquons que le 
Bazar des voyageurs n’existe pas encore.  
 
 

 
 

Et le voilà apparu, qui permettra non seulement aux voyageurs, mais à la population toute entière de s’achalander 
au mieux. A gauche, à l’angle, la pharmacie.  
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Le magasin Paul Meylan est aussi remarquablement achalandé . 
 
 

 
 
Autre rue marchande, celle du Lion d’Or. Le trafic est si peu intense que les gamins peuvent se permettre de 
jouer aux nius au milieu de la rue ! Il est vrai que tout ce petit monde pose pour le photographe qui nous 
proposera ainsi une scène des plus classique. Le miracle de la photographie nous étonnera vraiment toujours.  
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